D. a passé toute son enfance et son adolescence, entourée de ses frères et sœurs, dans le petit village charentais ou elle née. C’est auprès de sa maman, couturière de son état, qu’elle apprend à tirer l’aiguille et manifeste un rare talent pour la couture dont elle fera plus tard son métier.
Vers l’âge de vingt ans, elle rencontre R. qui devait devenir son époux. D. et R., c’étaient Baucis et Philémon, tant une immense tendresse les a unis et a rendu leur vie douce et légère jusqu’à la fin… 

Nul hasard si D. et R. eurent aussi très vite de nombreux amis : ils ne ménageaient ni leur gentillesse, ni leur travail, ni leur courage !
Du courage, D. en fit également preuve durant une partie de la guerre de 39-45. Enceinte de P., son premier enfant, mais séparée de R. prisonnier en Allemagne, elle affronta vaillamment les épreuves de cette sombre période.

À son retour de captivité, en 1941, R. est embauché aux « chemins de fer » comme conducteur de trains. Et un deuxième enfant leur vient : c’est une fille, B.
Après une dizaine d’années, R. obtient sa mutation à Toulouse et la petite famille s’y installe. Le fruit de leurs économies leur permettra plus tard d’acheter une maison à Saint-F. où vingt ans de bonheur sans l’ombre d’un nuage les attendent. 
Là, D. reprend joyeusement l’aiguille et réalise des travaux de couture pour les habitants du village. Gaie, moderne, minutieuse, elle se révèle particulièrement créative, aime à marier les couleurs vives, trouve toujours le petit détail supplémentaire et chic qui met en valeur une toilette. 
Hélas, R. commence à avoir des ennuis de santé et l’âge venant, ils décident de vendre leur maison afin de se rapprocher de leur fils et de leur belle-fille, à T. C’est ainsi qu’ils viennent demeurer à la « Résidence… » où D. continua à vivre après le décès de son mari.
D’une droiture et d’une honnêteté exemplaires, Denise a toujours été guidée dans ses valeurs morales par sa foi indéfectible qui lui fut, jusqu’au bout, une source de joie, d’espoir et de grande paix.
